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Cartographie commerciale 
et circulations marchandes À Majorque 

au XVe siècle

Ingrid Houssaye Michienzi,
Université Paris Diderot, ICT, ANR ENPrESA

Emmanuelle Vagnon,
Laboratoire de Médiévistique Occidentale de Paris

L’île de Majorque, vers 1400, était indéniablement un centre 
pluriculturel. Elle présentait un visage composite qui était à la fois le 
fruit de sa position géographique, de son histoire et de ses soixante-dix 
ans d’indépendance1. La correspondance marchande de la compagnie 
Datini installée à Majorque, conservée dans le fonds Datini des archives 
de Prato en Toscane, apporte un éclairage privilégié sur les relations 
et les interactions entre des populations diversifiées et sur les réseaux 
marchands parcourant l’espace méditerranéen occidental à cette 
époque. Certaines de ces lettres, inédites ou peu connues, soulignent le 
rôle des cartes géographiques élaborées à Majorque dans ces échanges 
commerciaux et témoignent de la circulation des informations 
économiques et géographiques.

Majorque fut la dernière grande île de la Méditerranée à être 
reconquise par les chrétiens, dans les années 12302, passant alors des 
mains d’Abú Yahya, qui gouvernait pour le compte des Almohades, 
à celles du souverain aragonais Jacques Ier. Son histoire politique 
mouvementée la conduisit à jouir d’une période d’indépendance 
entre 1276 et 1349, lors de l’existence du Royaume de Majorque3, 
avant de redevenir une possession de la Couronne d’Aragon. Le 
commerce fut dès le départ une donnée essentielle de son économie 
puisque le Royaume de Majorque n’était pas autosuffisant et devait 
importer les produits de première nécessité. De fait, les souverains 
majorquins cherchèrent à établir un réseau commercial autonome, 
mettant à profit leurs connaissances maritimes et géographiques. Ils 
affirmèrent leur indépendance à travers principalement la création 
d’une flotte commerciale, l’établissement de relations directes avec 
l’Afrique et la création de consulats d’Outre-mer. Majorque devint 
ainsi une base incontournable pour les marchands désireux d’accéder 
au commerce avec l’Afrique septentrionale et subsaharienne.
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L’île de Majorque, privilégiée par sa situation géographique, au 
cœur des routes de navigation reliant l’Afrique du Nord à l’Europe 
continentale et la Méditerranée à l’Atlantique, s’imposa rapidement en 
tant que carrefour commercial en Méditerranée occidentale. Une seule 
lettre marchande, datée du premier juin 1409, suffit à faire apparaître 
l’île de Majorque au cœur des réseaux de circulation, reliée à Venise, 
à Alexandrie, à Cagliari, à Ibiza, à Nice, à Pise, et fréquentée par des 
embarcations majorquines, catalanes, vénitiennes et génoises :

Le ghalee viniziane venero a dì 29 da Vinegia [Venise] e son 5 
partirano stasera […] Sono venute 3 navi di chostì d’Alessandria e 
sono state in Chagleri [Cagliari] […] La barga che dovea portare le 
nostre angnine è ito a Eviza [Ibiza] a charchare di sale ; paserà per qui 
e andrà a Niza [Nice], poi de’ tornare qui a levare l’agnine p(er) Pisa 
[…] Queste 3 navi chatalane voleano nolegiare […] Siamo avisati 
chome Genovesi furono chostà […] È venuto in quest’ora la nave 
d’Alchudia4 .

Les références concernant la présence d’embarcations castillanes ou 
portugaises sont également nombreuses, comme celle du 11 mai 1410 
lorsqu’arriva dans le port un navire portugais ayant fait une première 
étape à Almeria pour y décharger du blé5. Majorque était ainsi un 
emporium6, une zone d’interface (les géographes diraient « un hub ») 
servant aussi bien aux échanges commerciaux qu’aux transmissions 
culturelles, bénéficiant de l’afflux de populations attirées par les atouts 
de l’île, notamment des négociants catalans, italiens et provençaux. Son 
dynamisme, son succès économique et l’existence de fortes minorités 
religieuses conféraient à la société insulaire un visage particulier. Les 
musulmans, sans organisation communautaire, constituaient davantage 
un milieu d’individus marginaux. Mais les juifs et les nouveaux 
chrétiens - convertis suite aux pogroms de 13917 - étaient fortement 
impliqués dans les finances et le commerce, exploitant les liens avec les 
communautés juives installées en Péninsule ibérique et en Afrique du 
Nord.

La documentation Datini permet de reconstituer en partie les 
interconnexions entre les groupes de populations présentes à Majorque, 
notamment entre les minorités juives et converties et les marchands 
florentins. Elle permet d’éclairer la manière dont se sont effectués des 
transferts culturels, et d’approcher les acteurs de cette transmission, 
résultat de relations originellement tissées dans un but commercial 
et lucratif. Cependant, les trajectoires soulevées par la documentation 
commerciale rédigée à Majorque dépassent le strict espace majorquin 
et s’inscrivent dans un cadre plus large, méditerranéen, africain et 
européen, autorisant une enquête s’inspirant de l’histoire connectée 
et mêlant plusieurs échelles d’analyse8. L’attention aux relations 
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commerciales tissées dans l’île entre des individus issus d’univers 
culturels différents permet en effet de s’interroger sur les dynamiques 
de circulation des hommes et des marchandises et parallèlement sur 
la diffusion d’informations géographiques d’un point à l’autre des 
réseaux du commerce à longue distance.

L’île de Majorque, au cœur de vastes 
réseaux commerciaux

Le témoignage des agents de la compagnie Datini
L’espace majorquin du début du XVe siècle peut être appréhendé 

à travers les parcours de marchands florentins présents dans l’île de 
manière continue dès 1391. Leurs écrits sont conservés dans le fonds 
Datini des archives de Prato, en Toscane. Ils couvrent trois années de 
présence de la compagnie d’affaires d’Antonio Lorini (1391-1394), et 
dix-sept années de la compagnie Datini (1394-1411).

La compagnie Datini, la mieux documentée, était un agrégat de 
compagnies indépendantes dans lesquelles Francesco di Marco Datini 
(v.1335-1410) était l’associé majoritaire. Il développa ses activités 
à Avignon dès 1363 puis, à partir de 1382, il créa des compagnies 
artisanales à Prato et des compagnies commerciales à Pise, Florence et 
Gênes. En 1394, la compagnie s’ouvrit à l’espace catalano-aragonais, 
mais ce n’est qu’en 1396 qu’une compagnie Datini dite de Catalogne, 
avec un siège à Barcelone, une filiale à Valence et une autre à Majorque, 
prit son envol à travers l’ouverture de comptabilités indépendantes9. La 
masse documentaire engendrée par les activités de la compagnie Datini, 
et conservée à Prato, est composée d’environ 600 registres de comptes 
et 150 000 lettres commerciales et privées10. La part de Majorque n’est 
pas négligeable, comprenant une quarantaine de registres et plus de 14 
000 lettres reçues ou expédiées de l’île, livrant d’amples informations 
sur l’organisation des affaires.

La compagnie Datini effectuait des opérations commerciales pour 
son propre compte, pour celui des autres filiales Datini, mais également 
pour un nombre très important d’entreprises florentines implantées 
ailleurs en Europe continentale. Elle comptait en moyenne quatre 
personnes employées de manière fixe à l’année. Seul le directeur était 
associé et avait investi en capital dans l’entreprise ; les autres étaient 
des facteurs salariés. Les agents de la compagnie Datini de Majorque 
travaillaient à de multiples niveaux. Au niveau régional, ils cherchaient 
à s’approvisionner en produits provenant majoritairement d’Afrique, 
de l’île et des îles voisines que les marchands majorquins, chrétiens 
ou juifs, faisaient massivement arriver à Ciutat, l’actuelle Palma. Ces 
produits étaient ensuite redistribués à une vaste échelle européenne et 
méditerranéenne sur les embarcations des Vénitiens, des Génois, des 
Catalans, des Castillans ou encore des Basques. Dans le sens contraire, 
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ces mêmes embarcations déchargeaient à Majorque des marchandises 
qui prenaient la route de l’Afrique, des côtes baléares ou des côtes 
ibériques par le biais de petites embarcations principalement aux mains 
de gens de mer majorquins. Majorque était ainsi parfaitement intégrée 
au commerce international, jouant le rôle de plaque-tournante, et les 
membres de la compagnie réalisaient l’assemblage entre commerce 
local, régional et transnational.

Une perception indirecte de l’espace africain
À partir de leur base majorquine les agents de la compagnie 

Datini commerçaient avec l’Afrique puisque l’île en était la voie 
d’accès privilégiée grâce à sa position géographique, à son histoire, 
mais également à son importante population juive et nouvellement 
convertie. Celle-ci possédait d’étroits liens avec les juifs d’Afrique, liens 
qui furent ravivés et renforcés suite à la forte émigration des juifs de 
Majorque vers le Maghreb à partir des pogroms de 139111. La navigation 
entre les côtes majorquine et africaine, notamment au Maghreb central 
et occidental, était aux mains de ligues de marchands majorquins qui 
cherchaient à monopoliser le commerce avec cette région du monde12. 
Les écrits du fonds Datini révèlent néanmoins des opérations concrètes 
menées jusqu’en Afrique subsaharienne.

La compagnie Datini de Majorque était par exemple impliquée 
dans le trafic du cuivre qui avait comme débouché final les régions 
subsahariennes13 où cet article était très prisé. Conduit principalement 
de Venise, le cuivre était stocké à Majorque, puis mené surtout vers le 
port de Honein qui servait d’entrepôt majeur, situé au point de départ 
et d’arrivée des caravanes transsahariennes avant de prendre le chemin 
du désert14. En 1408, Niccolò Manzuoli, alors directeur de la compagnie 
Datini de Majorque, écrit à celle de Barcelone au sujet du vol du cuivre 
expédié et de la demande de rançon qui s’ensuivit. Les opérations de 
rachat qui se déroulaient dans le Touat étaient exclusivement entre les 
mains de marchands juifs. Ces derniers établissaient en effet des points 
de contact essentiels permettant l’écoulement de produits européens 
jusqu’en Afrique subsaharienne, et l’approvisionnement en articles de 
ces mêmes régions, selon un circuit commercial bien précis, et passant 
pour plus de la moitié entre les mains de juifs ibériques et maghrébins15.

Le trafic avec ces régions africaines était ainsi indirect. Les 
marchandises circulaient d’un bout à l’autre par le biais d’intermédiaires16, 
mais les opérations étaient échafaudées à Majorque par les agents 
Datini, en relation avec des marchands juifs et nouveaux chrétiens qui 
disposaient de larges réseaux commerciaux17. À travers ces contacts, 
les agents florentins élargissaient leurs horizons. Leur perception de 
l’espace africain leur permettait d’envisager des opérations lointaines 
à partir de leur base commerciale, par le biais de relations personnelles 
de confiance établies avec la communauté juive et nouvellement 
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convertie, sans jamais se rendre sur le continent africain. Les relations 
d’affaires furent ainsi le vecteur de transmissions culturelles et le terme 
de Touat (sous la forme Tuet) apparaît par exemple dans les lettres de 
Niccolò Manzuoli alors que les marchands latins ne s’aventuraient que 
de manière très exceptionnelle dans ces circuits commerciaux18.

Une pluralité culturelle au sein de registres de comptes
C’est également dans leurs registres de comptes qu’il est possible 

de constater l’aspect pluriculturel de Ciutat de Majorque. Le fonds 
Datini contient pour Majorque une quarantaine de livres de comptes 
à la fonction variée. Ils étaient tenus en toscan par des agents de la 
compagnie. Néanmoins, un certain type de livres, destiné à recueillir le 
témoignage de remise en mains propres d’argent comptant, contenait 
des écritures diverses, issues de la partie prenante. Sur une même page, 
il est possible de trouver des écritures en caractères latins en langue 
toscane ou catalane, et des écritures en caractères hébraïques en hébreu 
ou en langue arabe disposant pour la plupart d’un résumé en toscan de 
quelques lignes juste en-dessous19.

Les agents de la compagnie Datini étaient ainsi en relations 
d’affaires avec une grande diversité d’interlocuteurs venus apposer 
leur témoignage à valeur juridique dans le livre de compte. Tous ces 
marchands se penchaient ensemble au-dessus de l’écritoire, dans la 
boutique même des négociants toscans, puisque le livre de compte 
ne quittait jamais cet endroit, sauf en cas de contentieux juridique. La 
boutique était donc le lieu de rencontre où l’on entendait de multiples 
langues et où se fréquentaient chrétiens, juifs et nouveaux chrétiens.

La cartographie à Majorque, témoignage matériel 
de ces réseaux économiques et culturels

La cartographie à Majorque : la visualisation des réseaux commerciaux
L’excellente perception de l’espace africain de la part des hommes 

d’affaires florentins de Majorque provenait peut-être également de leur 
utilisation de cartes géographiques, dont certaines sont attestées dans 
les documents des archives Datini.

La connaissance des réseaux africains nous a été transmise de manière 
exemplaire par la production cartographique issue en particulier de la 
communauté juive de Majorque aux XIVe et XVe siècles20. Ces cartes, 
au style facilement reconnaissable, associent les caractéristiques des 
cartes marines, décrivant les côtes et les ports de la Méditerranée, de 
la mer Noire et de l’Atlantique Nord, avec une géographie terrestre 
témoignant des circulations d’hommes et de marchandises entre le 
rivage et l’intérieur du continent africain, et une géographie politique, 
indiquant les souverainetés par la figuration de souverains et de 
bannières héraldiques21. Sur les cartes les plus complètes, l’Afrique est 
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ainsi représentée depuis le détroit de Gibraltar et Alexandrie jusqu’au 
fleuve Niger, avec un certain nombre de vignettes urbaines et de 
légendes explicatives22.

Bien que chaque cartographe procède, de manière évidente, 
par la copie de modèles plus anciens, une véritable évolution de la 
cartographie africaine est perceptible entre le deuxième quart du 
XIVe siècle et la première moitié du XVe siècle. Les premières cartes 
dessinées à Majorque sont signées du nom d’Angelino Dulcert (ou 
Dulceti), et comportent quelques localités africaines23 ; le fameux Atlas 
catalan conservé à la Bibliothèque nationale de France, daté de 1375 et 
généralement attribué au « maître de mappemondes et de boussoles », le 
juif Cresques Abraham, fournit plusieurs toponymes supplémentaires24 ; 
mais c’est surtout la carte de 1413 signée par Mecia de Viladestes, un 
juif converti, actif à l’époque où la compagnie Datini est présente à 
Majorque, qui montre avec le plus de précision les deux principales 
routes commerciales de l’Afrique de l’Ouest, entre Honein et le 
Niger25. Parmi les quelque cent-quatre-vingt cartes et atlas antérieurs 
à 1 500 conservés jusqu’à nos jours, cette carte rassemble le maximum 
d’informations sur cette région. D’autres cartes, non datées ni signées, 
comportent une iconographie et une toponymie assez proches, et ont 
été pour cette raison associées, sans autre preuve, aux productions de 
l’atelier des Cresques26. L’iconographie africaine est reprise, mais avec 
moins de détails et peu d’innovation, dans certaines cartes, par un autre 
cartographe converti de Majorque, Gabriel de Vallseca, dans les années 
1430-144027.

Le rôle des intermédiaires juifs est essentiel dans la transmission de 
ces connaissances sur l’Afrique subsaharienne, sans exclure la présence 
ponctuelle de marchands italiens28. Il est possible que ces intermédiaires 
aient eu accès également à des sources arabes, ou qu’ils aient transmis 
aussi ces informations à des lettrés arabes. En effet, plusieurs textes 
disponibles dans le monde musulman au XIVe siècle (notamment, parmi 
les plus connus, al-Umarî, Ibn Battuta et Ibn Khaldun), rapportent sur 
le Touat et l’Afrique occidentale des renseignements et des toponymes 
que l’on peut rapprocher des informations textuelles et visuelles des 
cartes marines majorquines29. Pourtant, ce n’est probablement pas 
par la lecture directe de ces textes arabes que les informations sont 
parvenues dans le monde latin, où la diffusion et la traduction des 
récits de voyages en arabe au Moyen Âge ne sont attestées par aucun 
document à ce jour. Il faut plutôt penser que les voyageurs arabes 
et les cartographes de Majorque ont eu, en Afrique, des informateurs 
communs30.

Les ateliers de cartographes à Majorque dans les sources Datini
Parmi les juifs et les nouveaux chrétiens que fréquentaient les 

agents Datini figuraient certainement certains cartographes qui, par 
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leur réputation et l’excellence de leurs travaux, appartenaient à la 
notabilité de la ville. Tel était certainement le cas de Jafudà Cresques, le 
fils de Cresques Abraham.

Jafudà Cresques prit le nom de Jaume Ribes lors de sa conversion 
suite aux pogroms de 1391. Originaire de Ciutat de Majorque, sa famille 
possédait une maison avec jardin située près de la Porta del Temple dans 
le quartier juif de la ville31. Il émigra néanmoins en 1394 à Barcelone 
et il  apparaît de manière très claire dans la correspondance issue de 
la compagnie Datini de Barcelone en 1399 lorsqu’une mappemonde 
lui fut commissionnée32. Simone d’Andrea Bellandi, le directeur de 
la compagnie Datini de Barcelone, le fréquentait personnellement. 
En effet, Baldassare Ubriachi, un Génois proche de Bellandi, lui 
recommanda dans une de ses lettres de saluer entre autres  «  mastro 
Giame Riba33  ». La présence de son apprenti à Majorque, Samuel 
Corcós, plus connu sous son nom chrétien Mecia de Viladestes, est 
documentée pour des années de présence des agents Datini à Ciutat, 
soit en 1401, 1404 et 140934.

Les archives de la compagnie Datini fournissent plusieurs exemples 
de commandes de  «  cartes de navigation  » ou  «  mappemondes  » 
qui permettent d’en comprendre les usages, soit à bord des navires 
comme instrument indispensable à la navigation, soit à terre comme 
documentation géographique de référence35. Le dépouillement attentif 
des archives Datini a permis de révéler des documents inédits, d’une 
grande importance pour comprendre le parcours d’une telle carte de 
navigation réalisée à Majorque en 1396, de la commande à la réception.

Ainsi, une commande de carte est-elle passée par Antonio delle 
Vecchie installé à Barcelone auprès d’Ambrogio di Rocchi, facteur de 
la compagnie Datini de Majorque, certainement au mois de décembre 
1395. Dans une ricordanza du 13 décembre 1395, Antonio delle Vecchie 
dresse la liste de ce qu’Ambrogio di Rocchi devait faire pour lui à 
Majorque mentionnant une charta da navichare à lui expédier une fois 
celle-ci correctement réalisée ainsi que deux compas36. Puis, dans sa 
lettre commencée le 30 décembre, Antonio delle Vecchie demande à 
Ambrogio di Rocchi de lui envoyer la carte par le premier navire. 
Il la voulait belle et bonne, avec des bannières (sia bella e buona con le 
bandiere). Il lui demandait de faire comme si cette carte était pour lui 
et de l’informer du coût37. Il n’envoya pas ce courrier immédiatement 
puisque quinze jours séparent le début de la lettre et sa fermeture. Il 
reçut entre temps, le 12 janvier, une lettre d’Ambrogio di Rocchi de 
Majorque datée du 29 décembre 1395, qui ne nous est pas parvenue. De 
fait, dans la seconde moitié de sa lettre, du 14 janvier 1396, il lui donne 
à nouveau des consignes, souhaitant une carte « belle et bonne ». Si elle 
plaît à Ambrogio di Rocchi, il devra la faire contrôler (falla riconosciere 
che sia giusta) et la lui envoyer le plus tôt possible. Si par contre la 
carte ne lui plaisait pas, il devrait laisser l’affaire. Il demande, si possible, 
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d’adjoindre une boussole à la carte, comme pour celle qu’Ambrogio di 
Rocchi possédait lui-même (E se potessi fare che nel chapo del bastone ci 
fosse una bussola a modo de la tua38).

La carte est ensuite expédiée de Majorque, avec deux compas, vers 
Barcelone le 11 janvier sur l’embarcation d’Antoni Daro, pour être 
remise à Antonio delle Vecchie par l’intermédiaire de la compagnie 
Datini de Barcelone. La personne devant remettre cette carte aux agents 
de Barcelone était un jeune homme du nom de Bernat travaillant 
pour Pere Barrera, un changeur majorquin39. La lettre d’Ambrogio di 
Rocchi fut reçue le 17 janvier à Barcelone.

Le 22 janvier 1396, Luca del Sera, associé de Francesco Datini 
à Barcelone, annonce à Ambrogio di Rocchi avoir reçu la carte, 
soulignant qu’Antonio delle Vecchie n’en était pas content40. Ambrogio 
reçut cette lettre le 1er février. Entre temps, il avait écrit à la compagnie 
de Barcelone pour préciser les modalités de paiement. Il fait à cette 
occasion référence à une mappemonde (papamundi) à leur expédier41. 
La réponse d’Antonio delle Vecchie à sa commande fut envoyée de 
Barcelone le 8 février, et reçue à Majorque plus d’un mois plus tard, 
le 17 mars. Dans cette lettre, à la différence de ce qu’affirmait Luca del 
Sera, Antonio disait avoir obtenu ce jour la carte des mains de Bernat 
et s’en montrait content, la jugeant  «  belle et juste  »42. Ainsi, de la 
commande à la réception, environ deux mois s’écoulèrent.

Ces lettres attestent d’une production régulière de cartes, parfois 
sur papier, pour des prix divers. Sans être un objet très courant dans la 
correspondance des marchands, les cartes y sont mentionnées au même 
titre que d’autres produits échangés, entre une cargaison de cuivre et 
des plumes d’autruche. Les cartographes de Majorque semblaient ainsi 
particulièrement recherchés pour leur savoir-faire. Dans les premières 
années du XVe siècle, dans une série de lettres de la compagnie Datini, 
datées de février 1408, l’expéditeur mentionne une raréfaction du 
marché, entraînant une augmentation significative des prix, de trois à 
cinq réaux pour une carte simple, et jusqu’à huit réaux pour une carte 
décorée43. Il souligne la différence entre une carte « qui n’est bonne 
que pour les marins » (ma nonn’ è se non per marinieri) et une autre, plus 
chère, comportant la peinture de blasons héraldiques (dipinta l’arme 
delle terre) sur différentes régions. Les lettres des agents nous donnent 
ainsi des noms de cartographes, dont certains n’apparaissent nulle part 
ailleurs, tel ce talentueux Bizaro (è fantasticho) qui, d’après ce document, 
reste le seul cartographe valable dans l’île en 1408 (che altro maestro non 
c’è che lui). L’importance de la carte « parfaite pour naviguer » (perfetta 
da navichare) et donc, du cartographe expérimenté (usato), capable de la 
dessiner avec soin, est résumée en quelques mots, non sans une certaine 
exagération :  «  si celui-ci meurt, on ne pourra plus naviguer  ! Que 
Dieu le garde44. »
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Ce savoir et ce savoir-faire particulier des cartographes de Majorque, 
c’est ce que recherche notamment Luca del Biondo lorsqu’il commande 
depuis Bruges, où il s’est installé après une série de voyages éprouvants, 
une carte marine détaillée pour un ami.

Io are’ bisongnio una bella carta da navichare p(er) uno amicho 
della ragione della nostra, salvo la vorei più chonpiuta : p(r)ima vorei 
fosse tutta carta, e più vorei vi fosse dentro q(ua)lche terre del Nertano, 
cioè di saraini delle parti d’Allisandra, e così delle parti di Romania se 
fatta non avesse. Di q(ue)sta ch’io dicho togliete una simile alla nostra, 
o più chonpiuta se ssi può, e lla mandate p(er) lla p(r)ima nave, o di 
costì, o da Valenza a Lucha o Ghuido me la mandino i(n) q(ua)lche 
balla p(er) salvo modo, e’l costo mi traete.45

Luca del Biondo était parti l’année précédente effectuer un voyage 
à Alexandrie. Il avait demandé aux agents Datini de Majorque de 
recruter dans ce but deux pilotes pouvant y conduire les navires46. Le 
départ avait eu lieu de l’île la nuit de la Saint-Jean 139747. L’expédition 
ne s’était pas très bien déroulée : à Alexandrie, non seulement il n’avait 
pas réussi à tirer grand profit de la vente de sa cargaison, mais il avait eu 
des ennuis avec les autorités mameloukes à la suite d’une dénonciation 
de la part de Génois et de Vénitiens malveillants. Luca del Biondo 
quitta ensuite Alexandrie pour la Nouvelle Phocée pour charger de 
l’alun, et se trouvait à Chios48 au mois de novembre 1397 où il narra 
ce qui s’était passé à Alexandrie. Le voyage de retour vers Majorque 
fut également mouvementé : le navire fut intercepté par trois navires 
au large de Syracuse. Après un passage à Valence en avril 1398, puis 
à Barcelone, il arriva à Bruges le 5 juin 1398, épuisé par ce voyage 
malheureux, et gêné par une éprouvante maladie oculaire. Après 
quelques hésitations, Luca del Biondo décida de cesser de voyager 
et se fixa à Bruges, où il fut accueilli par la compagnie Diamante et 
Altobianco degli Alberti49. Sa dernière lettre parvenue jusqu’à nous est 
datée de Bruges, le 4 juin 1400.

La commande d’une carte, cinq jours, à peine après son retour à 
Bruges (10 juin 1398), appelle plusieurs commentaires. D’une part, 
Luca del Biondo demande cette carte sur papier, non pour préparer 
un voyage d’affaire, mais à son retour. On peut en déduire qu’il s’agit 
pour lui de fixer par la carte le souvenir des lieux qu’il a parcourus en 
Méditerranée orientale, et de montrer à ses partenaires de Bruges ceux 
où il a commercé. Il donne pour cela quelques détails : il veut que soient 
représentées les régions du sultanat d’Alexandrie et de la Romanie, 
les deux régions où il s’est rendu durant son dernier voyage. D’autre 
part, il souhaite offrir à son ami de Bruges un magnifique cadeau, une 
carte ornementale, plus belle encore que celle qu’il possède déjà. Le 
cadeau est destiné à un ami de sa compagnie commerciale à Bruges, 
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peut-être l’un des membres de la compagnie Diamante et Altobianco 
degli Alberti, dont il dit beaucoup de bien : « sono gienti dolci. » Il est 
significatif qu’il demande à un atelier de Majorque de retracer sur une 
carte les régions qui l’intéressent : l’Egypte, la Romanie, sans qu’il ait 
besoin de fournir beaucoup d’explications ; il semble certain que les 
fabricants de ces cartes sauront où placer ces éléments  «  détaillés si 
possible ». Cela semble aller de soi qu’à Majorque, on puisse trouver à 
cette époque, à la fois des pilotes qui connaissaient les routes maritimes 
des Baléares à Alexandrie, et des cartographes capables de dessiner 
ces parcours en Méditerranée orientale, ce qui atteste, encore une 
fois, du bon niveau d’information géographique de ces ateliers de 
cartographes. Notons enfin que Luca del Biondo demande de faire 
réaliser à Majorque la copie embellie d’une carte qu’il possède déjà, 
ce qui veut dire que le modèle de sa propre carte se trouve sur place, 
et qu’il a peut-être déjà fourni des renseignements pour la compléter 
avec des informations récentes lors de son précédent séjour à Ciutat ; 
enfin cela signifie également qu’il ne pouvait trouver à Bruges un 
artiste capable de réaliser une telle œuvre, et qu’il demande un artefact 
typique de Majorque, fortement valorisé sur le marché international.

Du reste, les cartes luxueuses catalanes étaient appréciées jusque 
dans les cours des princes, et étaient parfois spécialement produites 
pour ce marché, telles ces quatre « mappemondes » commandées le 7 
juin 1399 à Francesco Beccha (ou Beccari) par Baldassare Ubriachi, 
par l’intermédiaire de Simone d’Andrea Bellandi, le directeur de 
la compagnie Datini de Barcelone. Le 14 juillet de la même année, 
puis de nouveau le 20 août, il s’impatiente de la lenteur de Francesco 
Beccaria à réaliser la commande, car il envisage un voyage en 
Navarre, Angleterre et Irlande, où se préparent des festivités pour la 
Saint-Michel (29 septembre), propices à la vente de biens de luxe ; il 
réserve en particulier l’une des mappemondes au roi d’Angleterre50. La 
production cartographique catalane, montrant l’ensemble des régions 
fréquentées par les marchands, était ainsi célèbre jusque dans le nord 
de l’Europe.

À la fin du XIVe  siècle, lorsque la compagnie Datini s’installe à 
Ciutat de Majorque, la ville était un centre économique de première 
importance, plaque-tournante des réseaux méditerranéens, africains, 
et des routes maritimes en direction du Royaume d’Angleterre et 
du nord de l’Europe. Des documents inédits et uniques, issus de la 
pratique des affaires, témoignent de rencontres de populations variées 
aux langues, cultures et traditions différentes. Les contacts mettaient 
en jeu des intermédiaires commerciaux majorquins, italiens, catalans, 
provençaux, chrétiens ou issus des minorités juives ou nouvellement 
converties. Les échanges commerciaux étaient ainsi parallèlement 
le biais de transmissions culturelles, où les savoirs des populations 
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se mêlaient. La production cartographique majorquine, fruit de 
connaissances entrecroisées, était alors à son apogée. Les cartes marines, 
utilisées à bord des navires mais aussi comme vecteur culturel d’un 
savoir géographique partagé, étaient diffusées à travers toute l’Europe, 
tandis que les cartographes jouissaient, pour certains d’entre eux, d’une 
renommée internationale. Les plus belles productions cartographiques, 
cartes enluminées et atlas, échangées entre marchands ou offertes à des 
prélats, étaient également des cadeaux appréciés jusqu’à la cour des 
rois de France et d’Angleterre. Ainsi le savoir géographique, issu de la 
pratique des navigateurs et des informations livrées par les marchands et 
leurs réseaux d’affaires, acquérait par la synthèse effectuée à Majorque 
le statut de savoir universel.
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Not », Past & Present, 50 (1971), pp. 4-18. Plus précisément au sujet des juifs 
de Majorque : A.L. Isaacs, The Jews of Majorca, Londres, Methuen, 1936 ; M.D. 
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A. Pons, Los judíos del reino de Mallorca durante los siglos XIII y XIV, Palma de 
Majorque, 2 vol., M. Font, 1984 ; J. Riera i Sans,  « Los tumultos contra las 
juderías de la Corona de Aragón en 1391 », Cuadernos de Historia : Anejos de 
la Revista Hispania, 8 (1977), p. 213-225 ; A. Santamaría Arández, « Sobre el 
antisemitismo en Mallorca anterior al “pogrom” de 1391 », dans Mayurqa, 17 
(1977-1978), p. 47-50.
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16. ASPo, D.668, 409746, lettre Majorque-Florence, comp. Datini et 
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des travaux historiques, Bulletin de la section de géographie, XXXIII (1918), 
pp. 1-28. À la fin du XVe siècle le Florentin Benedetto Dei nota quant à lui le 
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verlag, 2011. Néanmoins, cette interprétation est sérieusement remise en 
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(éd.), à paraître.
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pas exactement disposés au même endroit sur les trois cartes. Dulcert, 
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Res (Pujades C22).
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foi » qui a séjourné à Sijilmassa. La carte a été détruite pendant la Seconde 
Guerre mondiale ; il en existe des reproductions en noir et blanc. Transcription 
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29. Outre des toponymes communs, la représentation du roi Musa Melly et 
la description des Berbères voilés chevauchant un dromadaire correspondent 
à l’iconographie des cartes. Joseph Cuoq, Recueil de sources arabes, Paris, éditions 
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